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Chers amis, 

Voici votre Lettre d’automne. 

La présentation d’un nouveau Ring au Festival de 

Bayreuth est toujours un événement attendu des 

Wagnériens. Celui mis en scène par Valentin Schwarz, cet 

été, n’a pas dérogé à la règle ; avec son lot d’enthousiasme 

et de critiques. Au moins, le Festival, à défaut de charmer 

ses spectateurs, reste maître dans l’art d’alimenter les 

controverses. Comme le relève notre boursière dans ces 

pages, à l’aube de son parcours de spectatrice, c’est le 

niveau musical qui remporte tous les suffrages, et les 

audaces de mise en scène qui laissent pour le moins 

perplexe. Elle revient, malgré tout, enchantée de ce 

séjour. Notons que, malgré toutes ces vicissitudes, la 

demande reste forte pour assister à « notre » festival, et 

que le Cercle a pu satisfaire, cet été, les demandes de pas 

moins de 91 de ses adhérents, ce qui est un score plus qu’honorable, même s’il est resté encore quelques 

déçus. 

Passé le festival, un groupe de nos adhérents a pointé ses pas bien plus au sud, là où Wagner et sa 

famille s’installèrent, à l’hiver 1881-82, pour y achever l’écriture de Parsifal. Nous avons pu réaliser ce 

merveilleux voyage à Palerme, véritablement taillé sur mesure par notre couturière-conseillère voyages, 

Janine Fayolle. Il nous y fut réservé un accueil particulièrement chaleureux, de la part de Palermitains dont 

on pouvait sentir un réel bonheur de nous recevoir au nom d’un artiste dont la trace reste encore bien 

présente. Ainsi eûmes-nous droit à la visite privée des palais où Wagner aimait à vivre, à de délicieux 

moments musicaux, à la découverte des parcs à la végétation luxuriante, et même aux plaisirs de la 

savoureuse gastronomie locale. Moments riches de découverte et de partage, ne pouvant conduire qu’à 

l’envie de renouveler de tels voyages dès l’horizon 2024… 

Enfin, cette Lettre vous permettra également de retrouver Antoine Wagner – fils de notre présidente 

d’honneur –, que nous avions reçu en décembre 2014, pour la présentation d’un film magnifique consacré 

aux paysages de montagnes suisses que son aïeul a parcourus au long de sa vie. Notre amie Florence 

Delaage l’a rencontré cet été, à l’occasion d’une nouvelle installation, présentée au festival d’Erl, où les 

images d’Antoine Wagner nous emmènent, cette fois, en l’an 2222, accompagnant une « décomposition » 

de la musique du prélude de Parsifal. Cet entretien vous en dira un peu plus sur les idées qui ont présidé à 

la conception de ce curieux spectacle, dont nous ne savons pas encore s’il nous sera à nouveau proposé en 

quelque lieu quelque part. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

© Cyril Plante

La trace de Richard Wagner 
reste encore bien présente à Palerme 
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Colloque autour du Graal  
L’évènement était organisé par le Cercle Richard Wagner de Nice Rive Droite, par Michèle 

Bessout, réunissant 30 participants dont 7 du Cercle de Paris. 

Conférencier Patrick Brun 

Documentaliste J.C. Chazeau 

Sources Michel Quiminal : Alchimie wagnérienne 

 Le chant de la perle – Conte syriaque 

Durant 3 jours et en alternance de conférences, vidéos et visites guidées, le but est de répondre à 

la question fondamentale « Qui est le Graal ? » (Wer ist der Graal demande Parsifal à Gurnemanz au 

1er acte) et cette lance dont il est inséparable, motif central de l’opéra. 

Indications préliminaires 

L’idée de l’œuvre apparait à Wagner dès 1857 mais la reprise réelle du thème date de 1877 et 

l’achèvement le 26 juillet 1882 à Bayreuth. Spécialement conçu pour le Festspielhaus de Bayreuth, le 

« Bühnenweihfestspiel » est plus qu’un ouvrage sacré, c’est véritablement un parcours d’initiation 

déjà cher aux philosophes allemands de la fin des XVIII° et XIX° siècles. 

Les protagonistes sont des chevaliers et non des religieux, double influence bouddhiste et 

schopenhauerienne, l’opéra étant selon Richard Wagner lui-même une sorte de « Privatreligion » (il 

s’y mêle également les vertus hindouistes et chrétiennes). La quête du héros initié (Reiner Tor) n’est 

pas orientée vers l’avenir mais vers la recherche de l’origine (sang pur – celui du Christ – trilogie des 

vertus humaines : Amour – Foi – Espérance). 

Les conférences du colloque développent, à travers les faits principaux de chaque acte, la pensée 

philosophique de R. Wagner sur le comportement humain et le mythe qu’il a voulu reproduire. 

1er jour 

Projection du 1er acte de Parsifal (version Bayreuth 1981 – Horst Stein/Wolfgang Wagner) 

Prélude : le but est de tirer l’auditeur de la réalité extérieure pour le plonger dans la sonorité 

spécifique de l’œuvre. Aucune référence aux personnages ou au drame lui-même : tonalité unique 

du la bémol (dans le Festspielhaus, lorsque débute l’opéra, le théâtre est plongé dans l’obscurité 

totale sans repère visuel). On entre dans un univers « mystique ». 

C’est sur la même note que se terminera l’opéra. « Le temps devient espace. » 

Acte I : Rencontre incomprise de Parsifal et du Graal 

Gurnemanz, chevalier du Graal, compagnon d’arme de Titurel fondateur de l’Ordre, raconte 

comment le malheur est arrivé. Amfortas, fils de Titurel et actuel roi de Montsalvat où sont gardées 

les reliques sacrées (Graal et lance indissociables), a commis une double faute :  

- cédant à ses désirs charnels, il s’est laissé séduire par Kundry (réincarnation de Hérodiade et 

esclave du magicien Klingsor, chevalier déchu de ses droits et qui cherche une perpétuelle vengeance 

envers la confrérie) 

- il s’est servi de la lance sacrée comme d’une arme qui se retournera contre lui et sera prise par 

Klingsor qui lui infligera sa blessure dans le but de l’empêcher d’assurer sa descendance. 

La plaie d’Amfortas est le signe de sa culpabilité alors que celle du Christ était l’affirmation de sa 

mort pour l’amour d’autrui. Kundry renseigne Parsifal, amnésique en quête d’identité (fils de 

Gamuret et Herzeleide qui est morte depuis). Elle apporte, dans ses moments de bonté, des remèdes 
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à Amfortas pour cette blessure qu’aucun remède ne peut guérir si ce n’est la venue de « l’innocent 

au cœur pur » annoncée par une voix céleste. 

Lorsque Parsifal, qui a suivi le rituel du Graal, est interrogé par Gurnemanz qui lui demande en 

vain sa compréhension de la cérémonie, il est violemment chassé par lui. Une voix céleste rappelle 

alors « l’innocent au cœur pur accèdera à la connaissance par la compassion, attends celui que j’ai 

élu .» 

Apport artistique de Wagner à la mythologie : connaître et ne pas savoir, « Durch Mitleid 

wissend », apprendre par un élan de pitié, de compassion. Ce sera la quête de Parsifal à travers son 

errance. 

2ème jour 

Projection du 2ème acte (version Metropolitan de New York 1992 - James Levine/Otto Schenk) 

Acte II : Errance dans le jardin des délices de Klingsor et baiser de Kundry 

Le jardin des délices, image inversée de Montsalvat, domaine de Klingsor, royaume de l’envie et 

des plaisirs charnels (monde virtuel ?). Révélation du Graal et mission de rédempteur, refus du désir 

par le baiser de Kundry pour le propre salut final de l’enchanteresse. 

Parsifal : la maturation initiatique : transmutation de la douleur, culpabilité envers Amfortas dont 

il n’a pas compris la souffrance, d’où la compassion. Kundry appelle Klingsor à l’aide qui brandit sa 

lance contre Parsifal. Celui-ci tend la main et l’arme s’arrête miraculeusement. Parsifal s’en saisit et 

fait le signe de croix. Le monde de Klingsor disparaît et devient un terrain aride (Très belle mise en 

scène de 2018 de R. Jones à Bastille reprise à l’été 2022. Cf. Lettre du Cygne de l’été 2022). 

La musique sublime ce que la religion ne peut expliquer ! 

3ème jour 

Projection du 3ème acte (version Bayreuth 1998 – G. Sinopoli/Wolfgang Wagner) 

Acte III : Retour de Parsifal en rédempteur 

C’est le Vendredi Saint. 

En lisière de la forêt, une source. Gurnemanz, ermite vieilli, sort d’une hutte et s’approche de 

Kundry, engourdie, qui lui murmure « servir, servir » (dienen, dienen). Apparaît Parsifal, identifié par 

Gurnemanz grâce à la Sainte Lance. Parsifal reçoit, par les soins de Gurnemanz et de Kundry, 

l’onction qui le fait devenir roi et grand prêtre du Graal. Ils se dirigent vers Montsalvat et Parsifal 

touche de la pointe de la lance le flanc d’Amfortas qui guérit de sa blessure et de sa douleur et dont 

le visage s’illumine d’extase. 

Une lueur apparaît dans le Graal, Kundry vient et une colombe plane au-dessus de Parsifal. Des 

voix célestes chantent « Rédemption au rédempteur », véritable énigme que cette formule (Erlösung 

dem Erlöser), selon nous à traduire plutôt littéralement par « délivrance au rédempteur ». 

Parsifal libère cette armée de guerriers qu’il veut transformer en une société aimante et ouverte 

sur l’humanité ; il a un devoir de transmission d’espérance et de compassion (son fils « Lohengrin » 

ne vient-il pas secourir Elsa et ne désire-t-il pas l’épouser pour assurer cette descendance sacrée ? 

mais là encore rien ne s’achève comme prévu et tout est remis en question et en perpétuel 

mouvement par les contradictions du genre humain et une interprétation philosophique de l’œuvre 

wagnérienne aux facettes infinies). 
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Conclusion 

Cette œuvre ultime de R. Wagner est une apologie du « sang pur » et un parcours initiatique vers 

la source originelle de l’humanité. Y sont abordés les thèmes essentiels comme l’amour, le désir, la 

sagesse, le sacrifice et la rédemption qui posent la question de la régénération chez Wagner. 

Articles dans le Journal de Bayreuth (1880 – 1881) : « Religion et Art », à quoi servent la 

connaissance, l’héroïsme et le christianisme ? R. Wagner réfléchit à une régénération globale de 

l’humanité dans divers domaines : artistique, politique, social et philosophique. Influence des travaux 

de Gobineau sur l’inégalité des « races » et de Darwin (sélection naturelle). À travers son livre 

Religion et Art et sa correspondance avec Cosima, il pense qu’il faut créer une «société des 

compatissants». 

Les enseignements de Patrick Brun nous ont permis d’enrichir notre connaissance sur Parsifal qui 

pose tant de questions pour lesquelles certaines réponses ou interprétations s’expriment à travers 

les diverses mises en scène auxquelles nous pouvons assister. 

Nous avons pu visionner deux films sur la vie de R. Wagner : l’un muet et en noir et blanc datant 

de 1913, l’autre intitulé Magic fire (1955), films différents, caricaturaux mais si proches de R. 

Wagner. Nous avons pu aussi découvrir l’œuvre de Franz von Stassen qui, à travers 15 gravures sur 

Parsifal (Berlin 1914), nous en apporte une double lecture : un parcours horizontal nous retrace la 

structure dramatique de l’œuvre et un élan vertical son exégèse. 

La visite guidée de la Basilique Sainte Madeleine à Saint-Maximin la Sainte-Baume (3ème tombeau 

de la Chrétienté !) nous a conduits à un rapprochement avec le personnage de Kundry. 

Ce colloque fut un grand plaisir pour tous les participants et une réussite totale. Nous remercions 

une nouvelle fois Michèle Bessout pour les efforts déployés et l’organisation parfaite dans le site 

enchanteur de Châteauneuf-le-Rouge. 

STEPHAN ADLER 

 

Michèle Bessout et Patrick Brun (Photo Stephan Adler) 
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Peter Hofmann (1944-2010)  

Une légende trop méconnue 
Conférence donnée par Michèle Bessout* 

le 13 juin 2022, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

Il y aura peu de texte… puisqu’au grand bonheur de l’assistance, nous avons eu beaucoup de 

témoignages, surtout visuels, sur ce magnifique ténor qui avait reçu tous les dons, la voix, bien sûr, 

mais aussi la beauté, la présence en scène, le charisme en somme, quelque chose qui ne s’apprend 

pas... et qui, sans doute, les a quelque peu dilapidés. 

Né à Marienbad, dans la région des Sudètes, 

Hofmann est élevé à Darmstadt, où il commence à 

chanter dans un groupe rock. Il étudie ensuite 

au conservatoire de musique de Karlsruhe, et fait ses 

débuts professionnels à l'opéra de Lübeck en 1972 

dans le rôle de Tamino de La Flûte enchantée. Il chante 

son premier Siegmund à l'opéra de Wuppertal en 1974, 

il avait donc trente ans, ce héros qui allait le suivre 

durant toute sa vie professionnelle. On a pu l'entendre 

dans ce rôle à Rouen en 1975, quand l’opéra, sous la 

direction de Paul Ethuin, donnait chaque année une 

œuvre de Wagner… 

Mais les grands débuts de Peter Hoffman, c’est 

quand il est engagé en 1976 à Bayreuth, dans la 

Tétralogie du centenaire ; à partir de là, sa carrière 

démarre en flèche, on le demande partout. En 1977 il 

est Siegmund à l'opéra de Paris, dans une mise en 

scène diversement appréciée de Klaus Michaël 

Gruber ; mais un grave accident de moto (la vitesse 

faisait aussi partie de sa vie de rock-star…) le prive de 

Bayreuth cette année-là, où il est fort mal remplacé par 

le peu charismatique Robert Schunk…  

Pendant une décennie ce sera un pilier de Bayreuth où il interprète Siegmund en 1976, puis de 

1978 à 1980 dans la production Boulez/Chéreau, ainsi qu’en 1988 et 1989 sous la direction de Daniel 

Barenboïm, Parsifal (en 1976 et en 1978, dans la mise en scène de Wolfgang Wagner, puis de 1982 à 

1985 et en 1988 dans la mise en scène de Götz Friedrich), Lohengrin (de 1979 à 1982), Tristan (en 

1986 et 1987), et Walther (en 1988) ; ce n'est pas son meilleur rôle ; peut-être n’était-il pas fait pour 

interpréter les braves garçons ?… En 1976, il cumule Siegmund et Parsifal, en 1979 et 1980 Siegmund 

et Lohengrin, et en 1982, Parsifal et Lohengrin ! 

En 1981, Karajan lui a ouvert les portes du festival de Pâques. Il revient à Paris en février 1982 

avec Lohengrin et en 1983 à la Fenice avec Parsifal, à l’occasion du centenaire de la mort de Wagner ; 

la même année, il fait une incursion au cinéma dans un film de Tony Palmer ; il est invité vingt-neuf 

fois au MET. En 1982 il est à nouveau Parsifal à Bayreuth avec Götz Friedrich, mais de cette mise en 

scène, pas plus que des autres Parsifal, il n’existe aucun témoignage filmé… Comme on aurait aimé le 

voir en compagnie de la toute jeune Waltraut Meier !  

P. Hoffmann au Metropolitan en 1984  @Wikipedia 
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En 1986 et 1987 c’est la reprise de Tristan dans la mise en scène historique de Jean-Pierre 

Ponnelle, avec Catarina Ligendza. Encore et toujours Wagner, même s’il donne à New York un 

Florestan en version de concert. 

Puis… les ennuis commencent.  

Sa technique vocale n’a jamais été considérée comme parfaite. Mais surtout, son mode de vie n’a 

rien à voir avec la rigueur que s’imposent la plupart des chanteurs lyriques. Il sort, il flambe, se marie 

deux fois, la seconde en 1983 avec la soprano Deborah Sasson, en plein festival de Bayreuth, divorce 

deux fois, des divorces qui lui coutent extrêmement cher. 

Alors il revient au rock, chante de la variété (avec sa nouvelle épouse avant le divorce), participe à 

des comédies musicales en particulier Phantom of the Opera, représentée 300 fois à Hambourg dans 

sa version allemande. Il enregistre des reprises d’Elvis Presley. Bon, c’est bien inattendu de voir Love 

Me Tender faire son entrée au salon Pasquier ! Mais il est rattrapé par la maladie de Parkinson 

diagnostiquée en 1994. Sa santé se dégrade ; il s’installe du côté de Bayreuth, témoin de sa 

splendeur passée, et meurt d’une pneumonie le 29 novembre 2010 à 66 ans, seul, ruiné, abandonné. 

Il disparait, quelques semaines après Schirley Verrett et Joan Sutherland à qui Le Figaro n’avait 

pas daigné accorder le moindre article nécrologique. Bien sûr rien non plus pour Peter Hofmann dans 

Le Figaro. Michèle Bessout interroge Christian Merlin, alors membre du Cercle : « le journal ne m’a 

déjà pas laissé de place pour parler de Shirley Verrett et Joan Sutherland, alors tu penses Peter 

Hofmann ». Tel est son diagnostic... 

ANNE HUGOT – LE GOFF 

* Michèle Bessout est la « mémoire vivante » du Cercle National Richard Wagner de Paris. 

Entrée comme simple adhérente en octobre 1980, elle en intégrait le Comité Directeur dès la 

saison suivante, d’abord en tant que secrétaire, puis secrétaire générale de 1989 à 2004, sous la 

présidence de Pierre-Louis Cordier (de 1989 à 2005), puis de nouveau secrétaire jusqu’à son départ de 

Paris en septembre 2013.  

Durant ces trois décennies, Michèle Bessout est toujours restée très présente auprès de Pierre-

Louis Cordier, tant pour la gestion du Cercle, que lors de ses conférences en l’assistant assidument 

pour la partie technique, conférences qu’il lui a léguées afin qu’elle perpétue son souvenir. Elle a 

notamment activement participé aux manifestations commémorant le centenaire de la mort de 

Richard Wagner en 1983, mais l’évènement le plus marquant restera l’organisation du congrès 

international à Paris en 1985. 

En décembre 2013, Michèle Bessout et Pierre-Louis Cordier ont quitté Paris pour aller s’installer à 

Nice où ils ont aussitôt intégré le Cercle de Nice Côte d’Azur. Et après le décès de Pierre-Louis Cordier 

en 2016, Michèle Bessout en est devenue présidente, où elle a repris une intense activité.  

Mais au printemps 2021, à la suite de dissensions au sein du Comité Directeur au sujet d’un projet 

de fusion avec l’autre Cercle Wagner local, Michèle Bessout a préféré se retirer pour intégrer le Cercle 

« Rive Droite » dont elle est maintenant vice-présidente.  

En plus de ses fonctions associatives, Michèle Bessout s’est découvert une vocation tardive de 

conférencière, faisant revivre les conférences de Pierre-Louis Cordier à Nice, Marseille, ou Toulouse et 

même dans d’autres associations culturelles niçoises.  

En revanche la conférence sur Peter Hofmann qu’elle a eu le plaisir de donner à Paris est de sa 

propre création. 

CHANTAL BAROVE 
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Mon expérience au Festival de Bayreuth  
L'ambiance à Bayreuth est toute particulière, l'on peut sentir les 

habitués qui connaissent le lieu et les œuvres sur le bout des doigts et 

qui pourtant sont aussi impatients que nous, Stipendiaten, de rentrer 

dans la salle.  

La première soirée au Festspielhaus fut avec Tannhäuser. Si la mise 

en scène m'a surprise au premier abord, je me suis rapidement laissé 

prendre au jeu. Tannhäuser apparaît en clown, avec Vénus vêtue 

d'une combinaison noire à paillettes, accompagné d'une drag-queen, 

le Gâteau Chocolat (qui joue son propre rôle, car c'est également son 

nom de scène dans la vie) et d'un comédien, Manni Laudenbach. Une 

troupe itinérante sans le sou, et enchaînant les frasques, entre 

captation vidéo et scène. Tannhäuser finit par quitter cette troupe, et 

ses pas le mènent auprès de son ancien amour Elisabeth.  

Les voix sont toutes évidemment d'un très haut niveau, mais une se détache des autres à mon 

avis tout personnel, celle de Lise Davidsen, l'interprète d'Élisabeth. Le timbre de voix est 

enveloppant, tout en gardant ce brillant qu'il lui faut pour gagner toute la salle. Le jeu d’actrice n’a 

rien à lui envier : notamment au retour des Pèlerins, elle livre une performance tout en nuances et 

nous amène à avoir la gorge serrée par son désespoir.  

Pour le deuxième soir, nous avons eu droit à Lohengrin, dans un monde post apocalyptique, une 

centrale électrique ou seuls les insectes ont survécu. La fin de l'opéra se traduit par le retour de la 

nature, en petit bonhomme tout vert et couvert de mousse qui n’est pas sans rappeler une certaine 

publicité de chez nous. Malgré de beaux tableaux parfois oniriques, je n'ai pas accroché à cette mise 

en scène, mais heureusement les voix et les interprètes étaient là : Lohengrin interprété par Klaus 

Florian Vogt avait un timbre très clair, et rendait des moments de douceurs dans ses passages pianos 

tout en subtilité. Elsa (Camilla Nylund) était d’une voix limpide et puissante, de même que le couple 

obscur Fréderic de Telramund (Martin Gantner) et Ortrud (Petra Lang). Une très belle mention 

également au maestro Christian Thielemann, qui a su rendre les moindres phrasés de l’orchestre 

parfaitement ciselés. Il emporte d’ailleurs la salle lors des saluts, avec une standing ovation.  

Enfin, lors de la dernière soirée mais non la moindre, ce fut Le Vaisseau Fantôme. Ayant eu la 

chance de pouvoir chanter les chœurs de cette œuvre à l’opéra de Massy en novembre dernier je 

l’attendais avec impatience. Dans cette mise en scène, point de fantôme à proprement parlé, si ce 

n’est celui du passé avec le thème de la vengeance en fil rouge. Lors de l’ouverture, nous voyons un 

homme quitter une femme avec virulence, et celle-ci, de désespoir se suicide en se pendant sous les 

yeux de son petit garçon. Nous comprenons peu après qu’il s’agit du père de Senta, Daland et que le 

petit garçon n’est autre que le Hollandais revenu pour se venger.  

Les interprètes là-encore sont exceptionnels. Senta, interprété par Elisabeth Teige offre une 

performance incroyable et porte par sa présence tout l’opéra. La voix est puissante, assurée, et son 

jeu de femme/enfant un peu rebelle, tiraillée entre deux hommes, parfaitement mené. Eric, campé 

par Eric Cutler livre une voix ronde et ample, une des plus belles voix de ces trois productions. Le 

Hollandais, est bien rendu par Thomas J. Mayer, avec une richesse profonde dans les graves qui 

résonne dans toute la salle.  

La surprise se trouve à la fin de l’opéra, quand le Hollandais, violent avec Senta qui l’accuse d’être 

comme toutes les autres, se fait finalement tuer par Mary, qui dans cette adaptation est la mère de 

Senta. Bien qu’inattendue, et ne correspondant pas à la fin traditionnelle, elle avait dans cette mise 

en scène tout son sens selon moi, dégageant une nouvelle perspective.  

G. Savelli à Bayreuth 
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Avoir la chance d’assister à ces trois opéras dans ce cadre magnifique fut une expérience très 

enrichissante que je suis heureuse d’avoir vécue.  

Je souhaite donc terminer en remerciant très sincèrement le Cercle Wagner de Paris et ses 

membres, notamment Annie Benoit et Cyril Plante pour m’avoir permis ce voyage haut en couleurs 

et émotions, ainsi que Nadine Denize qui m’a recommandée et mise en relation avec le Cercle 

Wagner.  

À vous tous, merci !  

GABRIELLE SAVELLI 

BOURSIÈRE 2022

Entretien avec Antoine Wagner 
Le festival d’Erl dans le Tyrol a présenté ATEM, une installation vidéo accompagnée d'un orchestre 

live de 77 musiciens inspirés du Parsifal de Richard Wagner. Le concept musical d'Antoine Wagner, fils 

d’Eva Wagner-Pasquier, se compose de chaque groupe d'instruments qui joue ses propres notes du 

prélude « Parsifal », une section après l'autre. Sous la direction du chef d'orchestre du festival 

Beomseok Yi, un entrelacement harmonieux de toutes les notes du prélude est créé. La narration est 

accompagnée d'une installation vidéo et s'inspire du troisième acte de la légende « Parsifal », qui a 

servi de base au drame musical de Richard Wagner en 1882. Le thème principal est la recherche 

d'identité. 

L'adaptation d'Antoine Wagner a lieu en l'an 2222. Le récit est le suivant : les changements 

climatiques ont rendu la croissance des cultures plus difficile. Les dernières plantes de la colonie 

alpine de Nolo ont été volées par Vorta. Beaucoup ont essayé de récupérer les graines de l'autre côté 

de la vallée, mais aucun n'est revenu. Un jeune être dirigé par Turna est envoyé pour sauver la forêt 

impossible. 

La pianiste Florence Delaage qui fait partie du comité directeur du Cercle a interviewé le créateur 

de ce spectacle envoutant. 

Florence Delaage : Cher Antoine, quelles sont les motivations de ce projet, assez différent des mises 

en scène traditionnelles ? 

Antoine Wagner : À vrai dire ATEM n’est pas une mise en scène, mais plutôt un commentaire 

artistique. Ce n’est pas un opéra non plus, mais définitivement une installation vidéo accompagnée 

d’un orchestre de soixante-dix-sept musiciens. J’ai voulu offrir une perception alternative au prélude 

de Parsifal. Pourquoi Parsifal ? C’est le dernier opéra et je me suis dit qu'il serait intéressant de 

lancer, avec une approche non conventionnelle, une conversation créative à partir de la dernière 

œuvre, influencée forcément par les œuvres précédentes et ainsi à travers cette expérience, tenter 

d'en comprendre l’anatomie. L’intention n’est aucunement de décomposer ou de déconstruire la 

partition, mais de suivre le concept musical en reprenant l’orchestration, en la faisant « passer de la 

verticale à l’horizontale », ainsi de prendre chacune des familles d’instruments et de les faire jouer 

séparément, les unes après les autres. Bien sûr, je me suis forcément demandé si cela n'allait pas 

trop ressembler à une répétition, créer une modernité artificielle, ou risquer de sonner 

complètement creux ! La collaboration complice avec le maestro Beomseok YI comme le rendu, 

balaye tous mes doutes et conforte mon intuition. De plus, j'ai utilisé aussi des morceaux de piano 

qui servent de ciment entre les différentes parties instrumentales et font allusion à l’environnement 

musical dans lequel Wagner baignait durant l’écriture de Parsifal. Ainsi La Lugubra Gondola de Franz 
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Liszt en fait partie. Tenter de comprendre l’environnement d'une époque, son Zeitgeist, les 

thématiques récurrentes de l'Être humain et la Nature intemporelle qui accompagnent les mythes ne 

cessent de me fasciner. Dans ATEM, Parsifal passe à la fois au microscope, au défibrillateur et dans la 

time-machine de Wells. Sérieusement l’exercice consiste à finalement offrir une nouvelle perspective 

et immersion à la rencontre des influences qui ont pu « animer » les arrangements et orchestrations 

de mon aïeul. 

Fl. D. : En quoi consistent les projections sur scène ? 

A. W. : Je me suis inspiré du troisième acte de Parsifal pour le narratif des vidéos. Le retour de 

l’héroïne et du héros à partir de dix tableaux vidéo. En 2015 à la filature de Mulhouse, j’avais déjà 

présenté une série de photographies, nommée KUNDRY, qui narrait l’histoire de Parsifal du point de 

vue de l’héroïne à travers une douzaine de scènes. ATEM s’inspire de cet exercice et se sert de la 

vidéo comme medium pour rejoindre l’orchestre... avec cet instrument visuel. J’ai voulu donner une 

cadence lente et méditative à la vidéo pour faire contrepied au zapping et aux réseaux sociaux de 

notre époque, ralentir le temps, tandis que grâce à l'aspect familier des visuels modernes, cela 

permet à un jeune public de se connecter avec la musique conventionnelle. Pour un public averti, 

tenter la juxtaposition inédite entre Musique classique et Art contemporain. Certes ATEM signifie 

respiration ou souffle. Je compte toutefois aussi sur le silence pour faire partager cette expérience 

spirituelle. ATEM se déroule en 2222, et reprend les thématiques principales de Parsifal, la 

résurrection, la quête d'identité, la rédemption et apporte un commentaire sur l’état de 

l’environnement d’un futur qui n'est pas si lointain. Plutôt que de revenir avec une lance, le 

protagoniste rentre avec les semences d’une Forêt Impossible, pour replanter un écosystème 

salvateur. 

Fl. D. : Je n’ai qu’une hâte, c’est d’écouter et de voir cela.  

A. W : Merci d'être venue ! Bienvenue à ce poème visuel et sonore très personnel. 

Fl. D. : Ce qui est merveilleux, c’est que tu as ce soir pour la première, tes parents, Yves et Eva, qu’on 

aime tellement ! 

A. W. : La musique et l’Art ne sont-ils pas en général pour tous les êtres humains une excellente 

raison de se retrouver : humbles, dépouillés et prêts à communier avec la beauté ? 

Fl. D. : Un des deux théâtres est un lieu inspiré d’une œuvre de Le Corbusier. C’est très beau. 

A. W. : Le théâtre, où ATEM est donné, est l’œuvre d’une agence d’architecture autrichienne Delugan 

Meissi Associated Architects. Construit en 2012, c’est un espace fabuleux : un véritable vaisseau 

spatial très angulaire qui contraste avec la forme arrondie des théâtres des années 50. Cette 

structure m’a aidé. À travers la modernité du bâtiment et son emplacement unique, j’ai tout de suite 

ressenti que je pouvais oser quelque chose d’alternatif, d'expérimental et de nouveau. 

Fl. D. : Tu reviens de Tarbes. 

A. W. : Oui, j’y ai présenté une installation vidéo sur la WATERMUSIC de Haendel : WATERMUSIC 2.2. 

J’ai eu le plaisir d’être invité par David Fray à la seconde édition du festival de Tarbes, l’Offrande 

musicale avec Emmanuelle Haïm et son Concert d’Astrée. Au cours des dix-huit derniers mois, j'ai 

filmé des fleuves, des rivières et des cours d’eau au fil des saisons qu'Haendel avait côtoyés de son 

vivant : de sa ville natale de Halle sur la Salle, durant son Grand Tour en Autriche, en France et 

surtout en Italie, et bien-sûr la Tamise. Je me suis servi de drones et de caméras haute-définition 

pour filmer toutes les apparences de cet élément essentiel à la vie. Ces 24 tableaux vidéo ont été 

projetés sur trois grandes voiles rappelant le cortège naval du roi George I qui avait commissionné en 

1717 pour ces déplacements sur la Tamise cette œuvre, depuis emblématique de la musique 

baroque. J’ai voulu créer une expérience immersive et j'ai proposé une scène en forme de diamant 

permettant de rappeler la coque d’un bateau qui a été acceptée et réalisée magnifiquement à 
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Tarbes. Montée en deux jours dans la Halle Marcadieu, une ancienne halle de marché, les musiciens 

dans cet environnement insolite du XIXème appareillent pour une odyssée inédite, métaphysique et 

poétique à la fois ; ode à l'eau sous toutes ses formes. 

Fl. D. : Merci, Cher Antoine, pour ces quelques explications, et pour ATEM, comme pour la suite de ta 

carrière : toï toï toï ! 

FLORENCE DELAAGE

 

Voyage à Palerme du 14 au 19 septembre sur 
les pas de Richard Wagner 

Notre petit groupe de 25 voyageurs a atterri à Palerme dans la soirée du 14 septembre 2022, 

Richard Wagner et sa famille débarquent du bateau en provenance de Naples le matin du 

5 novembre 1881. Il termine l’orchestration de Parsifal et recherche un climat doux, un air pur sous 

un ciel lumineux. Il aimera les jardins de Palerme, en découvrira ses richesses historiques et 

culturelles, sera accueilli dans les palais de la noblesse palermitaine mais regardera aussi avec 

sympathie les gens et la vie animée dans les rues populaires. 

Ce voyage nous a permis de mettre nos pas dans les siens.  

Dès le premier jour, nous sommes plongés dans l’atmosphère de cette ville anti-musée, plantée 

d’arbres peuplés d’oiseaux. Le marché du Capo, le plus ancien de Palerme, éveille les sens du 

voyageur avec ses aromates mais aussi ses bancs de poissons, de fruits et de légumes, ses pâtisseries 

locales à déguster comme la cassata et le cannolo. Par endroit flotte une odeur de café à boire 

debout dans la rue comme les Palermitains. Découvrir Palerme c’est côtoyer tous les styles puisque 

la ville a vu passer les Byzantins, les Arabes, les Normands, les Espagnols, les Autrichiens et enfin les 

Italiens. Toutes les périodes architecturales se découvrent au fil des rues, se mêlent, se superposent. 

Autour des Quattro Canti, la promenade a été riche ! Puis, visite privée du temple de la musique à 

Palerme, le Teatro Massimo, construit en 1875, pour également découvrir les secrets du back stage. 

La Callas y chanta ses Brunehilde. 

Cette journée a été marquée par un double privilège : pousser les hautes portes en bois de deux 

palais où nous fûmes accueillis par des hôtesses princières désireuses de faire partager un héritage 

très rarement ouvert au grand public. Les pièces du palais Alliata de Villafranca di Pietratagliata ont 

traversé toute l’histoire de la Sicile depuis les Normands et nous avons pu admirer dans les salons 

XVIII° siècle le plus grand lustre de Murano de Sicile. Quant au palais Gangi où Wagner a été reçu 

fréquemment et où Cosima et ses filles ont dansé tant et plus, c’est l’écrin princier choisi par 

Lucchino Visconti pour la fameuse scène du bal du Guépard.  

Teatro Massimo & Villa Tasca (Photos M. Bastien) 
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La seconde journée fut éblouissante par la richesse (le mot est faible) et la diversité des églises de 

Palerme. Difficile de décrire par le détail la chapelle Palatine située dans le palais des Normands 

datant du XII° siècle tant le style arabo-normand s’exprime ici et tant la chapelle raconte d’histoires. 

Les mosaïques la recouvrent entièrement, du marbre, du porphyre, de l’or. Cette profusion donne le 

tournis en contrastant avec la pénombre ambiante où deux Christs byzantins se font face, un Christ 

bénissant et un Christ Pantocrator. La cathédrale d’abord basilique puis mosquée avant de redevenir 

chrétienne est le témoin du syncrétisme architectural de la ville. À l’opposé de ces deux bâtiments 

imposants, Saint Jean des Ermites séduit infiniment avec ses coupoles rosées, son cloître silencieux, 

et avec dans son jardin, des orangers, des figuiers, des palmiers, des thuyas, des cyprès. Notre 

découverte s’est poursuivie par celle de l’époque baroque dans l’église du Gésù. Sous la vaste 

coupole et dans les chapelles latérales explosent les fresques de couleurs vives. Ici règnent en 

maîtres le stuc polychrome, la marqueterie et les bas-reliefs de marbre. On ne sait où poser son 

regard tandis que des angelots malicieux, les putti, nous sourient en clignant des yeux. Enfin, le 

dernier coup d’œil pour Santa Maria dello Spasimo en partie à ciel ouvert et datant d’un gothique 

tardif. L’église accueille désormais l’École Européenne de jazz et une belle copie d’un tableau de 

Raphaël où un Christ émouvant d’humanité se penche vers sa mère. La journée se termina par un 

cocktail privé sur la terrasse du Grand Hôtel et des Palmes qui hébergea la famille Wagner pendant 

une grande partie de son séjour palermitain. Nous fûmes nombreux à nous faire photographier à 

côté du buste du Maître dans le hall ! 

C’est par la peinture que débuta la troisième journée et de belle manière : une visite dans le Palais 

Abatellis qui abrite, entre autres, deux pièces phares : la Vierge de l’Annonciation d’Antoine de 

Messine et le Triomphe de la Mort (Anonyme) toutes deux du XV° siècle. Il était temps de prendre la 

route pour découvrir dans la petite ville de Bagheria l’extravagante et baroque villa Palagonia, 

peuplée à l’extérieur de statues de monstres et de grotesques. À l’intérieur, époustouflante salle des 

Glaces au plafond recouvert d’éclats de miroirs. Wagner, suivant les pas de Goethe, en fut 

impressionné. Le temps était splendide, la mer bleu turquoise, la station balnéaire de Mondello nous 

appelait pour une promenade sur le front de mer avec dégustation d’une glace à l’italienne. Certains 

d’entre nous goûtèrent l’eau, elle était bonne ! De retour à Palerme, nous attendait un moment 

exceptionnel : la villa Tasca, un des lieux de promenade favoris de Richard Wagner. Ce fut un grand 

moment d’art de vivre dans cette demeure historique mais toujours familiale aux très beaux salons 

et dans lequel notre président nous offrit un récital de piano (vous pouvez le voir sur YouTube à 

l’adresse suivante : https://youtu.be/1enGfQzJtxQ). Les fenêtres grandes ouvertes ainsi que la vaste 

terrasse, donnaient sur le parc aux essences plus que centenaires, parc dans lequel un cocktail 

dinatoire, faisant la part belle à la gastronomie sicilienne, nous fut servi à la lumière des 

photophores. 

Le lendemain, départ pour une grande journée d’excursion qui débuta par le site archéologique 

de Ségeste (V° siècle av J.-C.). Pour s’y rendre on longe la côte, très découpée alternance de falaises 

et de plages puis la route grimpe au travers de collines à la terre sèche ménageant des points de vue 

variés. Nous visiterons le théâtre puis le temple tous deux isolés en pleine nature. L’impression est 

forte. Nous poursuivons jusqu’au village médiéval d’Erice suspendu à 750 mètres au-dessus de la 

mer, à chaque virage le panorama est différent. Bien que touristique, on y retrouve l’atmosphère 

d’une ancienne forteresse. Rien ne manque, les ruelles pavées et pentues, les murailles, le château 

fort et sa tour altière, des palais légèrement décatis et des églises un peu partout. De retour à 

Palerme, nous nous apprêtons pour la soirée au Teatro Massimo où dirige Kent Nagano. Au 

programme, la 4ème symphonie de Bruckner. Comme il se doit, la bonne société palermitaine est de 

sortie.  

La dernière journée avec le matin, un changement de style et de décor : voici l’époque Liberty ou 

Art Nouveau, fin XIX°s / début XX°s avec la Villa Malfitano, siège de la Fondation Whitaker du nom 

d’une riche famille. Depuis 1896, la villa a conservé son mobilier et sa décoration dont des tapisseries 
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hollandaises du XV° siècle. La photo souvenir de notre groupe a été prise dans le parc magnifique, 

sous un gigantesque Ficus Magnolia. Et c’est avec le Dôme de Monreale fondé au XII° siècle que 

s’achève en un bouquet final notre séjour à Palerme. Plus grandiose encore que la chapelle Palatine, 

c’est une sublime synthèse entre Byzance, les styles arabe et normand. Les mosaïques, l’or 

éblouissent l’œil, le Christ Pantocrator doré est un joyau. Quant au cloître avec ses colonnes élancées 

et finement gravées, quel bonheur de s’y promener quelques minutes !  

Richard Wagner et sa famille quittèrent Palerme pour Taormina le 19 mars 1882. Sur le quai de la 

gare les saluèrent le préfet, le comte Tasca et le prince Gangi. Plus modestement, le vol Transavia 

nous ramena sains et saufs à Paris.  

JEANINE FAYOLLE 

 

Notre groupe à la villa Malfitano (Photo M. Bastien)

Fantaisie sur la musique à Palerme 
Palerme est un centre musical important, avec une prédilection pour les voix et l’opéra italien. 

En témoigne la construction d’une série de théâtre : 

 depuis le dello Spasimo inauguré en 1658 avec le Xerse de Cavalli, 

 en 1692 Santa Cecilia (avec Scarlatti, Piccini), 

 en 1737 Santa Lucia dédiée à l‘opera seria et l’opera buffa, 

 en 1809 Teatro Carolino où sont donnés les grands auteurs italiens Rossini, Donizetti, 

Verdi, 
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 en 1874 le Politeama est inauguré avec I Capuleti de Bellini, 

 jusqu'à la démesure du Massimo, troisième plus grand théâtre d’Europe avec 2500 places, 

qui suscite l’étonnement du roi Umberto de Savoie : « Palerme avait-elle besoin d’un 

aussi grand théâtre ? » 

Tous ces artistes sont joués et leurs œuvres connues. 

Moins célèbres, en déambulant sur les pas de Wagner qui chante volontiers, on peut l’entendre 

dans :  

 WWV 52 Norma « il predisse, o Druidi ». (Aria pour basse), 

 WWV 53 Dors, mon enfant, 

 WWV 57 Mignonne, allons voir si la rose… qu’il fait répéter. 

On peut découvrir sur le Monte Pellegrino, qui domine la ville, les ruines du monastère antique 

fondé par Sainte Rosalie, patronne de Palerme. Ruines dans le cimetière duquel Meyerbeer conduit 

Robert-le-Diable pour y invoquer le dieu des Enfers. 

On peut voir : 

 l’endroit où se déroulèrent les Vêpres Siciliennes, 

 sur la côte débarquer le Pirate de Bellini, 

 à Messine le mariage de Béatrice et Bénédict de Berlioz. 

Toutes ces œuvres maintenant sont facilement accessibles. 

Reste à entendre Kent Nagano diriger Bruckner au Massimo. 

MICHEL CLAESSENS 

Où irons-nous cette saison ? 
En France, nous commencerons en octobre par le nouveau Tannhäuser de l’opéra de Lyon, avec 

Simon O’Neill dans le rôle-titre. Nancy propose de son côté un Tristan und Isolde en février. Au même 

moment, l’opéra Bastille reprend le Tristan de Peter Sellars, sous la direction de Gustavo Dudamel. 

De son côté le théâtre des Champs Elysées laissera voguer le Vaisseau Fantôme dirigé par François-

Xavier Roth, avec James Rutherford en Hollandais. On attend impatiemment le Tristan und Isolde du 

théâtre du Capitole de Toulouse au mois de mars, sous la baguette de Frank Beermann, avec 

Schukoff, Goerne et la prise de rôle de Sophie Koch. Enfin l’opéra royal de Versailles débute son Ring 

(sur 4 ans) avec un Or du Rhin au mois de mai. 

L’Allemagne regorge de représentations toutes aussi remarquables : Hambourg et son 

Tannhäuser en mai 2023 (Vogt, Röschmann, Volle), Munich et son Tristan en avril et juillet (Skelton, 

Stemme). Dresde nous gratifie d’un Ring de luxe début 2023 avec Christian Thielmann (Lundgren, 

Schager, Mayer, Zeppenfeld). De même Berlin rivalise avec un Ring tout aussi éblouissant (Volle, 

Kampe, Schager, Mikneviciute). 

Vienne et Philippe Jordan vont nous ravir avec les Maitres Chanteurs en décembre 2022 avec 

Volle, Müller, Zeppenfeld, et un Parsifal en avril 2023 avec Vogt, Gubanova, Selig. Et Salzbourg met 

en lumière Jonas Kaufman en Tannhäuser en avril 2023. L’opéra de Budapest propose également 

trois cycles du Ring en novembre 2022. 
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L’Espagne n’est pas en reste avec un Parsifal au Liceo de Barcelone avec Goerne, Pape, Schukoff, 

Pankatrova et Nikitin, ainsi qu’un Tristan à Madrid sous la direction de Semyon Bychkov avec 

Schager, Gubanova, Selig et Lundgren. 

Vous retrouverez tous les détails et de nombreuses autres propositions sur le site de notre 

partenaire le Musée Virtuel Richard Wagner :  

https://richard-wagner-web-museum.com/enregistrements-calendrier/calendrier-representations-

wagner-2022-2023/ 

CYRIL PLANTE

Présentation du disque de Florence Delaage 
Les trois dernières sonates de Beethoven, par Florence Delaage. 
 

Florence Delaage nous a gratifiés d’un nouveau disque consacré 
aux trois dernières sonates de Beethoven, ce monument de la 
littérature pianistique. Wagner lui-même disait à Anton Rubinstein 
à propos de l’opus 111 : « C'est là toute ma doctrine ! Le premier 
mouvement est la volonté dans sa douleur et son héroïque désir ; 
le second est la volonté apaisée, comme l'homme la possédera 
lorsqu'il sera devenu responsable, végétarien. ».  
Avec un talent inimitable et une grande maitrise technique, 
Florence Delaage nous plonge sur un piano Bechstein dans ces 
œuvres graves, romantiques, menant des ténèbres vers l’acmé de 
la transfiguration du maître de Bonn. 

 
Florence Delaage, Beethoven, the last 3 piano sonatas, Melism, 2021. 

CYRIL PLANTE

 

Assemblée générale 
Dimanche 22 janvier 2023 à 15h15, Hôtel Bedford 

Ordre du jour :  

 rapport d’activités de l’année 2022 par le président ;  

 rapport financier pour l’exercice 2021-2022 par la trésorière ;  

 élections au Comité Directeur (cf. ci-dessous) ;  

 questions et communications diverses ;  

 votes.  

Élections au Comité Directeur :  

Selon les statuts adoptés au cours de l’assemblée générale extraordinaire du 15 janvier 2012, 
3 sièges sont à renouveler chaque année.  
Les candidatures doivent parvenir par courriel, à l’adresse contact@cnrw-paris.org, et 
impérativement par courrier, au secrétaire général de l’association (Alain Barove - CNRW - 13, rue 
Georges Huchon - 94300 Vincennes) avant le 1er décembre 2022. Les nouveaux candidats doivent 
motiver leur candidature et leur projet pour le Cercle (article 10 des statuts).  
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Nous rappelons que c’est le Comité Directeur élu qui désigne ensuite son président, son secrétaire, 
son trésorier, etc.  
Les 3 sièges à renouveler sont les suivants :  
3 membres sortants qui se représentent : Florence Delaage, Christian Lucas et Silvia Planitzer. 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Si vous ne pouvez être présent, veuillez utiliser le pouvoir joint en annexe. 

À quoi sert le Comité ?  

Et si vous deveniez membre du Comité de notre Cercle ?  
C’est une équipe de 12 personnes (dont 3 renouvelables chaque année), qui se réunit 5 fois par an, qui 
est en relation fréquente par courriel et dont les tâches au quotidien sont multiples :  

 Rechercher et contacter les conférenciers et les invités des Rencontres du Cygne, réserver la 
salle de conférences et assurer la technique ;  

 Préparer les voyages musicaux et touristiques et les événements festifs (Galette des rois, 
déjeuners…) ;  

 Gérer les prélocations de spectacles en liaison avec les salles de spectacle ;  
 Élaborer La Lettre du Cygne : rédaction des articles, mise en page, puis diffusion ; de même, 

envoyer la Revue ;  
 Remettre les chèques de cotisation à l’encaissement, mettre à jour la liste des adhérents et 

leurs adresses postale et courriel, payer les dépenses et tenir la comptabilité ;  
 Assurer les relations avec les adhérents : préparation et envoi des reçus fiscaux et des 

cartes de membres ;  
 Réunir l’assemblée générale annuelle et rédiger les procès-verbaux des réunions de comité 

et des AG ;  
 Maintenir les liaisons avec les services de la Préfecture ;  
 Assurer la maintenance du site internet du Cercle et de sa page Facebook ;  
 Traduire les courriers (envoyés ou reçus d’Allemagne) et les discours ;  
 Se tenir informé et informer les adhérents des productions wagnériennes qui peuvent les 

intéresser ;  
 Entretenir et développer les relations avec les autres Cercles et avec le Cercle International ;  
 Choisir le (ou la) boursier(e) pour Bayreuth ainsi que les candidat(e)s au Concours des Voix 

Wagnériennes ;  
 Etc.  

 

Et tout cela de manière entièrement bénévole. Il suffit d’être disponible et motivé.  

Il ne vous reste qu’à présenter votre candidature. Les attributions de chacun sont ensuite décidées en 

commun lors du comité qui suit l’assemblée générale.  
 

Galette des rois et cocktail de nouvelle année  
Dimanche 22 janvier 2023 à partir de 18h00, Hôtel Bedford 

À l’issue de l’assemblée générale ordinaire, nous vous proposons de nous retrouver pour une 
réception amicale autour de la traditionnelle galette des rois, pour fêter le début de l’année !  
Inscrivez-vous à l’aide du bulletin joint en annexe (participation : 44 € par personne).  

Merci de répondre au plus tard le 13 janvier 2023. 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e (Sauf indications contraires) 

 Dimanche 20 novembre 2022 à 15h15 

Bayreuth, scène d’un drame en trois actes, (suite et fin) par Marc Dumont 

Pour les wagnériens, tout part de là. D’où vient ce lieu rêvé de l’art total, son théâtre, mais aussi, 

au cœur de la ville, Wahnfried, la villa des chimères ? Ce lieu improbable, fascinant, sulfureux, fut 

aussi marqué par l’Histoire la plus sombre. Qu’est-ce qui amena le nazisme à annexer cet endroit, 

autant que la musique wagnérienne ? Comment Bayreuth, le nouveau Bayreuth, a pu ensuite 

chercher à surmonter le traumatisme ?  

Agrégé d’histoire, Marc Dumont conjugue, depuis toujours, ses deux passions : la musique et 

l’histoire. Pendant trente années, producteur à Radio France, il a conçu des centaines d’émissions 

sur France Musique, France Culture et Radio Bleue. Aujourd’hui conférencier, il intervient à 

la Philharmonie de Paris, comme à Strasbourg ou Monaco.  

 Dimanche 11 décembre 2022 à 15h15 

Vincent d’Indy et Wagner, par Gilles Saint Arroman 

Vincent d’Indy est l’un de ces jeunes compositeurs français de l’après 1870 pour qui la découverte 

de Wagner a été une révélation. Fidèle spectateur du festival de Bayreuth entre 1876 et 1889, il 

perçoit, dans son œuvre, un modèle pour la régénération du drame musical français qu’il appelle de 

ses vœux. Cette conférence porte, en particulier, sur les principaux traits d’influence wagnérienne 

dans ses œuvres lyriques : Le Chant de la cloche, Fervaal, L’Étranger et La Légende de Saint 

Christophe. 

Gilles Saint Arroman est pianiste et musicologue, ancien élève du Conservatoire national 

supérieur de Paris (culture musicale et analyse) et de l’université Paris-Sorbonne, chercheur associé à 

l’Institut de Recherche en Musicologie (IResMus, UMR 8223). Il est l’auteur d’un ouvrage sur le 

pianiste Édouard Risler (Champion, 2008) et a coédité avec Juliana Pimentel les actes de la journée 

d’étude Piano & musique de danse dans la France du XIX° siècle (OMF, 2010). Il a été boursier du 

Cercle National Richard Wagner – Paris en 2009. 

 Dimanche 12 février 2023 à 15h15 

Weber et Wagner, par Pascal Bouteldja 

« Je crois à Dieu, à Mozart et à Beethoven ainsi qu’à leurs disciples et à leurs apôtres ». À la Trinité 

de sa nouvelle Un musicien étranger à Paris, Wagner aurait pu ajouter Carl Maria von Weber ! Car ce 

sont bien Weber et Beethoven qui lui ont révélé sa vocation musicale. Mais si le maître de Bonn fut, 

sans nul doute, vénéré comme la plus imposante figure musicale de Wagner, Weber, repéré, bien 

sûr, comme le vrai pionnier du romantisme musical allemand, représenta, avant tout, l’impression la 

plus marquante de sa jeunesse. Toute sa vie durant, Wagner voua un culte et une admiration 

inconditionnelle pour l’auteur d’Euryanthe, au point de confier, sans ambages, à Cosima, le jour de 

Noël 1880 : « Oh ! Weber, je l’aime autant que toi ». 

Né en 1968, Pascal Bouteldja est médecin généraliste à Lyon. Sa passion wagnérienne fait de lui 

un amateur éclairé. Il est président du Cercle Richard Wagner – Lyon depuis 2014, et a publié une 

Bibliographie wagnérienne (L’Harmattan, 2008), Un patient nommé Wagner (Symétrie, 2014) et 

Wagner et Shakespeare (numéro spécial de la Revue du Cercle belge francophone, décembre 2016).  

Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou 
visuelles. 

Prochaines conférences : 19/03/2023 ; 17/04/2023 ; 22/05/2023 ; 12/06/2023 


